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Résumé
Les étapes du développement urbain de la ville antique de Vannes ont pu être abordées à l'occasion d'une fouille de sauvetage
réalisée en 1993 au 10, rue de la Tannerie. L'occupation gallo-romaine s'y épanouit entre le règne d'Auguste et la fin du Ille
siècle de notre ère. Aux premiers aménagements sporadiques succède une organisation orthogonale établie à partir d'un espace
de circulation qui divise le site. L'architecture qui prend place dans ce cadre subit également une évolution dont l'apogée pourrait
correspondre à l'établissement d'une imposante construction à galeries. L'occupation médiévale est marquée par une activité
artisanale éventuellement liée à la tannerie alors que des zones d'extraction perturbent ponctuellement le terrain. Le site est
ensuite occupé par un jardin associé à des constructions établies dans la partie nord-ouest.

Abstract
The urban development of  roman Vannes has been recently studied by excavation at  n° 10, rue de la Tannerie.  Roman
occupation has been attested, being situated between the period of August and the end of the third century A.D. The earliest
phase of nonorganised fight structures is followed by the laying out of a regular street plan. The architecture established in this
setting evolves likewise, terminating with the installation of a large galleried building. Medieval occupation is represented by an
artisanal activity which could be linked with leather working. During the same period quarrying material occurs on the site. The
site is occupied during the post- medieval and modem periods by a garden and buildings.
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DE LA NAISSANCE A L'OUBLI 
D'UN QUARTIER ANTIQUE DE VANNES (Morbihan) : 

Les résultats d'une fouille de sauvetage 
au 10, rue de la Tannerie 

Gaétan LE CLOIREC* 

Résumé : Les étapes du développement urbain de la ville antique de Vannes ont pu être abordées à l'occasion d'une 
fouille de sauvetage réalisée en 1993 au 10, rue de la Tannerie. L'occupation gallo-romaine s'y épanouit entre le 
règne d'Auguste et la fin du Ille siècle de notre ère. Aux premiers aménagements sporadiques succède une organi
sation orthogonale établie à partir d'un espace de circulation qui divise le site. L'architecture qui prend place dans 
ce cadre subit également une évolution dont l'apogée pourrait correspondre à l'établissement d'une imposante 
construction à galeries. L'occupation médiévale est marquée par une activité artisanale éventuellement liée à la 
tannerie alors que des zones d'extraction perturbent ponctuellement le terrain. Le site est ensuite occupé par un 
jardin associé à des constructions établies dans la partie nord-ouest. 
Abstract : The urban development of roman Vannes has been recently studied by excavation at n° 10, rue de la 
Tannerie. Roman occupation has been attested, being situated between the period of August and the end of the third 
century A.D. The earliest phase of nonorganised fight structures is followed by the laying out of a regular street 
plan. The architecture established in this setting evolves likewise, terminating with the installation of a large 
galleried building. Médiéval occupation is represented by an artisanal activity which could be linked with leather 
working. During the same period quarrying material occurs on the site. The site is occupied during the post- 
medieval and modem periods by a garden and buildings. 
Mots-clés : Urbanisme, îlot, terrasse, voirie, caniveau, bâtiment. 
Key-words : Town planning, islet, terrace, refuse-dump, gutter, building. 

Depuis quelques années, les quartiers de Vannes situés 
au nord-est de la ville close bénéficient d'une réhabilita
tion marquée par la construction d'ensembles nouveaux. 
A chaque fois, ces travaux donnent lieu à des interven
tions archéologiques d'ampleurs diverses puisque ce sec
teur correspond à l'emplacement de la ville antique du Haut 
Empire à laquelle ont succédé des quartiers médiévaux et 
modernes relativement importants. C'est dans ce contexte 
particulièrement délicat que la construction d'un immeub
le a été envisagée au 10, rue de la Tannerie. Les deux 
parcelles concernées par le projet représentent une sur
face de 1000 m2 dans une emprise sensible d'au moins 40 
hectares (fig. 1). Une campagne de sondages ayant con
firmé la présence de vestiges, une fouille de sauvetage 
s'est déroulée entre le 15 juillet et le 30 septembre 1993 afin 
de libérer le terrain des contraintes archéologiques. Les 
résultats de cette opération s'inscrivent dans une appro
che des origines et du développement de l'antique cité 
vénète. Mais la place du site dans le phénomène urbain ne 

peut être abordée sans prendre en compte le cadre naturel 
particulier de la ville de Vannes. De même, l'apparition et 
l'évolution de l'urbanisme doivent être mises en relation 
avec un environnement archéologique et historique cla
irement rappelé auparavant pour ce secteur précis de l'ag
glomération. 

CONTEXTE GÉOGRAPHIQUE 
ET HISTORIQUE: 

ÉTAT DES IDÉES SUR LA QUESTION (fig. 1) 

CADRE GÉOGRAPHIQUE 

Situé en bout d'estuaire au fond du golfe du Morbihan, 
le paysage vannetais se caractérise par un relief composé 
de trois collines granitiques : Le Mené, Boismoreau et la 
Garenne. Dans l'emprise occupée par les villes antique, 
médiévale et moderne ces hauteurs culminent respective
ment à 23 m, 17 m et 27 m. Deux cours d'eau coulent à leur 

Chargé d'études, Association pour les Fouilles Archéologiques Nationales. 
Manuscrit reçu le 18/06/1997, accepté le 12/11/1997. 
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Légende des plans 

Plans des vestiqes 

□ Zone terrassée jusqu'au rocher à une période moderne (dans cette emprise, seules ont été retenues ici les structures clairement attribuables à l'une des périodes que nous avons déterminées). 

^^M Fondations en place 

[|x|| Tranchée de fondation d'un mur récupéré 

| | Sol en argile 
| | Sol en mortier 

| 0 | Foyer 
'<V? Aménagement existant peut-être déjà 

Aménagement pouvant encore exister 

Berne 

È _ Localisation de l'unique transformation 
% M par rapport à l'état précédent 

• Proposition d'organisation de l'espace 
Les petits plans présentent, de manière 
schématique, l'organisation générale de l'occupation 

Limites supposées entre deux espaces 

Espace de circulation 

Bâtiment 

pied avant de se jeter dans la mer. De nombreux aménage
ments réalisés par l'Homme ainsi que d'importants apports 
alluvionnaires ont modelé peu à peu le paysage actuel. Il y 
a 2000 ans, en effet, la mer atteignait la base des collines et 
s'engouffrait profondément entre elles, alimentant ainsi 
des vasières importantes. Dans ce paysage ancien, la col
line du Mené devait également présenter un aspect beau
coup plus abrupt qu'aujourd'hui (Leguay, 1988, 5-7 et 16- 
17). 
Les parcelles du 10, rue de la tannerie se placent sur le 

versant sud-est de Boismoreau à mi -distance entre le dé
but du plateau et la base de la colline. Cette localisation 
confère un pendage relativement marqué et régulier au ter
rain (environ 1 m pour 10 m) tout en permettant un enso
leillement important une grande partie de la journée. 

CADRE HISTORIQUE 

Aucune trace antérieure à l'époque gallo-romaine n'a 
jamais été mise en évidence à Vannes. Seul le nom antique 
de la Cité, Dctrioritum, fait référence à la culture celtique 
puisqu'il dérive d'un toponyme gaulois {ritum) qui signi
fie « gué ». Une création ex nihilo après la conquête r
omaine est donc supposée. 

Les vestiges les plus anciens remontent à la période 
augustéenne (fin 1er s. av. J.-C. / début 1er s. ap. J.-C). Le 
sommet de la colline de Boismoreau est alors recoupé par 
plusieurs fossés éventuellement destinés à assainir le ter
rain avant l'aménagement d'une vaste esplanade recou
verte de cailloutis. Dans la partie est, quelques construc
tions sur poteaux porteurs appartiendraient peut-être aux 
premiers habitats (catalogue Vannes, 1992, 92-93). Très 
rapidement, un quartier artisanal va se mettre en place à 
l'ouest de cet ensemble. Il a été reconnu sur les sites de la 
rue Sainte Catherine et de la ruelle du recteur (catalogue 
Vannes, 1992, 88-91). Au même moment une zone de stoc
kage avec entrepôt (?) apparaîtrait sur le versant sud de la 
colline (site de la rue du four). La proximité de la mer et 
l'existence supposée d'un port expliqueraient ici la décou
verte de telles installations (catalogue Vannes, 1992, 88- 
89). 

Le développement de l'urbanisme se ferait à partir du 2e 
quart du 1er siècle de notre ère sur la colline de Boismoreau 
où un ensemble monumental serait alors construit sur la 
hauteur (catalogue Vannes, 1992, 30 et 94). Dans la s
econde partie du siècle, plusieurs habitations se dévelop
peraient autour de ce complexe conférant à la ville une 
extension maximale qu'on évalue actuellement à 40 hectar
es. Mais seule la mise en évidence d'une nécropole au 
sud-est permet d'estimer une limite urbaine de ce côté (fig. 
l)(DeCusse,1877). 
La période de troubles politiques et économiques qui 

marque la seconde moitié du Ille siècle modifie profondé
ment le paysage urbain. Certainement plus facile à défen
dre, la colline du Mené est peut-être fortifiée dès cette 
époque, engendrant ainsi le déclin du site de Boismoreau 
(Catalogue Vannes, 1992, 69-70). L'établissement d'une 
garnison confirme cependant l'importance stratégique de 
la cité au Bas-Empire (Marsille, 1982). 

La ville médiévale se développe à l'intérieur de la mur
aille alors que la ville du Haut-Empire est devenue un 
faubourg en ruines. A partir du Vie siècle, une église y 
accueille les reliques de Saint Patern provoquant l'ép
anouissement d'un nouveau quartier sur une partie de l'an
cienne ville gallo-romaine. Durant le Haut Moyen Age, la 
situation demeure relativement instable. La ville est même 
saccagée par les vikings à deux reprises, en 865 et en 9 19 
(Leguay, 1 988, 4 1 et 45). L'église Saint Patern, très endom
magée à cette dernière occasion, est reconstruite au Xle 
siècle. Mais un tremblement de terre survenu en 1286 oc
casionne à nouveau de terribles dégâts aux constructions 
(Leguay 1988, 41) ; les vestiges de la ville antique l'ont 
certainement encore moins bien supporté. Le nouvel es
sor urbain qui marque pourtant le Xffle siècle est souligné 
par l'agrandissement des remparts et la construction de 
nouveaux bâtiments. Pour cela de nombreuses carrières 
sont ouvertes dans les zones périurbaines. Malheureusem
ent, la guerre de Succession de Bretagne (1341-1365) brise 
ce développement. La ville sort très meurtrie des quatre 
assauts qu'elle a subis durant ce conflit et les faubourgs, 
dont celui de Saint Patern, sont complètement détruits. 
Vannes connaît pourtant une nouvelle croissance sous la 
dynastie des Montfort entre le XlVe et le XVe siècle. De 
nouvelles constructions remettent la cité en état et lui ap
portent une image de ville prospère. Alors que d'import
ants remaniements modifient l'urbanisme de la ville close, 
des manoirs sont construits dans le faubourg de Saint 
Patern qui s'étend désormais sur une grande partie de la 
colline de Boismoreau. Néanmoins, le quartier demeure 
essentiellement rural (fermes, champs, pâtures) et artisa
nal (tanneries, parchemineries, clouteries, forges, moulins, 
etc.). 
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Parcelles du 
10, rue ete là Tanmrie 

Emprise supposée de la ville du Haut-Empire. 
Enceinte du Bas-Empire supposée. 
Extension médiévale. 
Emprise et orientation des vestiges monumentaux découverts 
entre 1988 et 1991 (d'après Catalogue Vannes 1992, p. 31). 
Nécropole gallo-romaine. 

Note : ce document présente 
la topographie actuelle. 

Fig. 1 : Contexte géographique de la ville antique de Vannes. 

Les troubles qui accompagnent le rattachement de la 
Bretagne à la France à la fin du XVe siècle provoquent, à 
nouveau, la destruction de Saint Patern. L'église est re
mise en état mais, devenue trop petite au XVIIIe siècle, elle 
est reconstruite une nouvelle fois. Ces derniers travaux 
correspondent au développement de l'urbanisme dans la 
partie de la ville située au nord-est de l'enceinte. La tanner
ie s'y épanouit au cours du XIXe siècle alimentant une 
consommation essentiellement locale. Mais la seconde 
partie du siècle correspond à une dégradation de l'image 
du quartier qui devient plus populaire. De nombreux dé
bits de boissons et des maisons closes y prolifèrent rap
idement alors que les gens s'entassent dans des immeub
les vétustés. L'établissement d'une garnison à proximité 
accompagne cette transformation et l'explique même cer
tainement en partie. 

Comme la ville close, le quartier Saint Patern bénéficie 
depuis les années 1980 d'une réhabilitation qui entraîne la 
restauration de bâtiments anciens ou la construction d'en
sembles nouveaux. 

Les différentes étapes de l'urbanisme de la ville de Van
nes sont donc clairement liées à des périodes de dévelop
pement, de menaces et de déclin. Dans les trois cas, l'orga
nisation topographique du site prend une place essent
ielle. L'agglomération initiale est ainsi établie sur un 

teau à proximité d'un port d'échouage supposé. Plus tard, 
les dangers qui accompagnent l'affaiblissement puis la 
dislocation du cadre administratif romain paraissent cor
respondre à la fortification d'une des collines marquant le 
paysage. Tout au long du Moyen Age et durant l'époque 
moderne, les ruines de l'ancienne cité du Haut-Empire sont 
occupées et transformées, maintenant sur Boismoreau une 
certaine vie citadine. La présence du Meucon marque une 
limite franche entre les deux zones urbanisées simplement 
reliées par un pont. Si le quartier Saint Patern est ravagé à 
chaque conflit car il n'est pas défendu par des remparts, 
les périodes de paix et d'essor économique permettent tou

jours de le remettre en état. L'attachement ancien des habi
tants envers ce secteur vannetais découle certainement 
de la présence d'une église dédiée aux reliques de Saint 
Patern. Mais, au-delà de cet argument mystique, le souve
nir et les vestiges d'une partie de l'agglomération origi
nelle peuvent également expliquer la place particulière con
servée par ce quartier. Les nombreux réaménagements qu'il 
a donc subis laissent imaginer les bouleversements con
nus par les vestiges antiques. L'évolution de l'occupation 
au 10 rue de la Tannerie ne peut être isolée de ce contexte 
géographique et historique bien particulier si on veut éva
luer au mieux la place des éléments découverts dans le 
phénomène urbain. 
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LES ÉTAPES DE L'OCCUPATION 
SUR LE SITE DU 10, RUE DE LA TANNERIE 

Le terrain concerné par notre intervention présentait des 
vestiges antiques fortement bouleversés par les aménage
ments de l'époque moderne. En dehors de quelques creu
sements perturbant notre vision en plan des structures, 
un terrassement de grande ampleur ne nous a laissé qu'une 
surface réduite de niveaux gallo-romains en place dans la 
moitié sud du terrain (environ 415 m2). 

De ce côté, les installations les plus anciennes recou
pent une épaisseur de terre brune qui recouvre naturell
ement le substrat granitique. Les quelques tessons présents 
dans la partie supérieure de ce niveau sont peut-être con
temporains des travaux d'aménagement du site (abattage, 
débroussaillage, nivellement, etc.). On note une majorité 
de céramique non tournée accompagnée de fragments 
d'amphores du type Pascual 1 et Dressel 7/11. Quelques 
formes en terra nigra {Menez 96 et Menez 126) ont aussi 
été identifiées. L'ensemble indique une datation précoce 
pouvant remonter à la fin du 1er siècle av. J.-C. 

LES PREMIÈRES INSTALLATIONS (Période 1 - Fin du 1er 
siècle av. J.-C. - Début du 1er siècle ap. J.-C.) (fig. 2) 

Une organisation primaire 

Parmi les aménagements qui recoupent le terrain naturel, 
certains creusements linéaires présentent des orientations 
qui semblent obéir, de façon approximative, à un schéma 
commun. L'ensemble détermine en effet une ligne discon
tinue aménagée du nord-ouest au sud-est s 'orientant vers 
le nord-est dans le bas du terrain. Toutes ces structures, 
au profil semi-circulaire peu profond (0,20 m en moyenne), 
matérialisent peut-être une limite entre deux espaces. Du 

côté nord, les dispositions autonomes de certaines struc
tures isolées permettent d'imaginer des aménagements 
primaires contemporains, puisque tous les vestiges pos
térieurs respecteront des orientations communes parfait
ement orthogonales. L'ensemble évoque une première or
ganisation sommaire caractérisée par la construction de 
bâtiments légers mis en place dans des espaces grossière
ment délimités. A ce stade, les caractéristiques d'une ville 
de tradition romaine (trame orthogonale, chaussées amé
nagées, etc.) n'apparaissent donc pas dans l'emprise de la 
fouille. 

Les traces d'installations légères 

Malgré l'état fragmentaire des vestiges, la présence de 
constructions en bois se devine grâce à la découverte de 
structures particulières pouvant correspondre à des emp
reintes de poutres et de poteaux. Dans la partie haute du 
site, de telles installations recoupent un modeste sol de 
mortier directement aménagé sur le terrain naturel. Plus 
bas, une poutre carbonisée in situ peut être interprétée 
comme une sablière basse appartenant à une construction 
sur parois porteuses. L'élément en bois n'était que très 
légèrement enfoncé dans le sol. Il a simplement été déposé 
dans une tranchée profonde de 3 à 4 cm vraisemblable
ment destinée à le caler. L'épaisseur d'un sol pouvait mas
quer cette sablière basse même si aucune trace n'en était 
conservée. 

Abandon et datation 

Ces premières structures ont livré très peu de mobilier 
datant. Toutefois, la proportion importante de céramique 
non tournée, la présence de sigillée exclusivement italique 
{service le et service II) et l'identification de plusieurs for- 

Proposition d'organisation schématique de l'occupation 

Fig. 2 : Plan des vestiges de la période 1. 
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mes en terra nigra (Menez 22, 125, 126 et 128) permett
ent d'envisager une datation augustéenne. Deux fibules 
du type Feugère 14a (Feugère, 1985, 262-267), également 
mises au jour dans ces niveaux anciens, viennent confort
er cette estimation puisqu'elles sont bien typiques de ces 
horizons chronologiques (fig. 3). La fouille de la grande 
tranchée située à l'ouest a pourtant livré un fragment de 
sigillée du sud de la Gaule qui ramènerait son comblement 
aux années 1 5-20 de notre ère. Il est toutefois possible que 
ce tesson appartienne au remblai, riche en mobilier, qui 
scelle ce remplissage et qui s'est affaissé dans la tranchée. 

Fig. 3 : Fibules type Feugère 14a retrouvées dans les niveaux d'aban
don de la période 1. 

L'URBANISATION DU QUARTIER (Période 2 - Première 
moitié du 1er siècle ap. J.-C.) (fig. 4 à 8) 

La mise en place de l'urbanisme correspond à une phase 
relativement complexe où plusieurs installations évoluent 
de manière indépendante selon une organisation qui s'af
firme peu à peu. Dans certains cas, l'absence de relation 
stratigraphique peut être compensée par un mobilier da
tant qui apporte parfois des indices essentiels et décisifs. 
Une évolution logique peut alors être proposée pour l'e
nsemble du site. Mais, si chacun des aménagements évolue 
bien tout au long de cette période, tous ne sont pas force
ment modifiés d'un état à l'autre. 

L'affirmation d'orientations dominantes 

Parmi les premiers creusements qui traversent le subst
rat, certaines structures respectent une organisation qui 
s'accorde déjà avec les orientations que suivra l'ensemble 
monumental qui sera construit au nord (catalogue Vannes, 
1992, 29-34 et 92-96). Certains de ces aménagements r
ecoupent des structures antérieures, contrairement aux ins
tallations de la première période. Cette observation s'ac
corde bien avec une restructuration de l'espace dans un 

second temps (période 2a). Dans cet ensemble, une nou
velle limite soulignée par une série de tranchées marque le 
terrain du nord-ouest au sud-est. Cette fois, les aménage
ments contemporains apparaissent essentiellement du côté 
sud de cette ligne (fig. 4) mais l'important terrassement 
moderne qui a détruit toute la moitié nord du site a pu faire 
disparaître d'éventuelles structures placées de ce côté. De 
nouvelles constructions légères remplacent ou complèt
ent alors les installations antérieures. Rien ne montre, en 
effet, que la mise en place de cette nouvelle disposition du 
quartier implique la destruction systématique de tous les 
aménagements de la période 1. Au contraire, l'organisa
tion semble s'affirmer peu à peu selon le nouveau schéma 
qui, lui, n'est pas forcement marqué au sol dans un premier 
temps. De simples bornes pouvaient, par exemple, indi
quer les intersections entre les lignes majeures de ce dis
positif. 

La mise en place d'une zone de circulation orientée nord- 
est/sud-ouest illustre parfaitement cette idée d'une trans
formation progressive. En effet, nous avons pu constater 
que les vestiges de la période 1 placés au centre du terrain 
sont recouverts, dans un second temps seulement (pé
riode 2b), par une fine épaisseur de cailloutis très comp
acte. Les traces rectilignes qui en marquent la surface y 
révèlent de nombreux passages de véhicules. Les nouvell
es orientations établies précédemment sont ainsi confir
mées par l'établissement d'une zone de circulation orien
tée nord-sud (fig. 5). Elle ne peut effectivement être établie 
avant la période 2b car elle est strictement contemporaine 
d'un niveau de terre argileuse aménagé à l'est et qui, lui, 
recouvre des vestiges déjà alignés en fonction des orien
tations dominantes. Dorénavant le terrain se trouve clair
ement organisé en plusieurs parties : l'aménagement de la 
zone de circulation concrétise d'abord une séparation nette 
entre deux îlots (jnsulae) ; chacun d'entre eux paraît lui- 
même subdivisé par une limite placée sur un axe commun 
perpendiculaire à la rue. Il est difficile d'établir le rôle exact 
de ces divisions internes qui se devinent seulement dans 
l'agencement des structures. Dans certains cas, elles cor
respondent peut-être à des limites de propriétés à moins 
qu'elles ne renforcent simplement les repères d'un qua
drillage urbain à l'intérieur des îlots. A ce stade, de telles 
hypothèses sur la division de l'espace sont quand même à 
retenir avec une certaine prudence en raison du boulever
sement important subi par la moitié nord du terrain 

La construction et l'évolution d'un bâtiment en terre et 
bois 

Dans le bas du terrain, deux tranchées perpendiculaires 
sont disposées selon la nouvelle organisation dès la pé
riode 2a (fig. 4). Un tel plan peut correspondre à des emp
reintes de sablières se poursuivant au-delà des limites 
est et sud du chantier. Dans ce cas, les deux tranchées 
désigneraient l'angle nord d'une construction en bois (en
semble A). Mais la présence de céramique dans leur com
blement indique que le bâtiment aurait été complètement 
démonté jusqu'aux poutres qui supportaient les parois. Le 
mobilier recueilli présente une forte proportion de cérami
que non tournée associée à des productions caractéristi
ques de la période augustéenne (fig. 9). 

L'absence de relation stratigraphique nous oblige à en
visager la conservation de l'ensemble A au moment de la 
mise en place de la première zone de circulation établie au 
milieu du terrain (période 2b, fig. 5). Ce n'est qu'en période 
2c que le bâtiment B aurait été construit sur les vestiges de 
l'ensemble A (qui n'en constituait probablement qu'un 
premier état relativement simple) (fig. 6). L'organisation du 
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Proposition d'organisation schématique de l'occupation 10 

Fig. 4 : Plan des vestiges de la période 2a. 

Période 2b 

Proposition d'organisation schématique de l'occupation 

Fig. 5 : Plan des vestiges de la période 2b. 
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Proposition d'organisation schématique de l'occupation 

Fig. 6 : Plan des vestiges de la période 2c. 

Proposition d'organisation schématique de l'occupation 10 

Fig. 7 : Plan des vestiges de la période 2d. 
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Proposition d'organisation 
schématique de l'occupation 10 

Fig. 8 : Plan des vestiges de la période 2e. 

nouveau bâtiment apparaît à travers les restes de sols qui 
révèlent par endroits certaines empreintes de cloisons en 
bois. Une coupe stratigraphique à travers ces niveaux 
montre clairement la méthode de construction employée 
(fig. 10). Deux pièces quadrangulaires sont ainsi séparées 
par une paroi qui s'appuie sur une poutre sablière basse 
orientée du nord au sud. De part et d'autre, un radier de 
blocs de pierres sert de soubassement à des niveaux de 
mortier dont les surfaces ont été damées. La sablière basse, 
posée au préalable, est donc masquée par l'épaisseur des 
sols qui lui sont associés. Dans la pièce placée du côté 
ouest, le mortier se prolonge au-delà de l'emprise du ra
dier. Il est donc possible que les blocs soient surtout des
tinés à égaliser le niveau à l'emplacement d'un creusement 
antérieur éventuellement lié à l'ensemble A. Ce dernier 
pourrait rappeler, dans ce cas, certaines constructions ex- 
cavées de tradition indigène telles qu'on en connait au 
village de Goulvars à Quiberon, aux Ebihens à St Jacut de 
La Mer ou sur le site de Polvern à Hennebont (Menez, 
Daire, Hyvert, Langouët, Le Bihan et Tanguy, 1990, 129, 
fig. 8 et 9). Comme tous ces bâtiments se rapportent à une 
période tardive de l'époque gauloise (1er s. av. J.-C), le 
remplacement de notre ensemble A par la construction B 
pourrait illustrer un aspect particulier de l'évolution des 
techniques architecturales au début de la période romaine. 

La pièce occidentale du bâtiment B a subi deux agran
dissements successifs (périodes 2d et 2e) révélés par l'amé
nagement de nouveaux sols qui élèvent le niveau (fig. 10). 
De ce fait, la différence de hauteur qui existait déjà entre 
les sols des deux pièces, est passée de 10 cm à 20 cm, 
impliquant la présence d'une marche encore plus marquée 
en cas de passage de l'une à l'autre. La première réfection 
est recoupée par l'aménagement d'un mur de terrasse des
tiné à soutenir un remblai installé à l'ouest (période 2e, fig. 
8). Cette épaisseur de terre brune, qui recouvre l'espace 

resté libre entre le bâtiment B et la zone de circulation, a 
livré quelques fragments de céramique. Outre la présence 
d'un tesson de sigillée de Montans type Drag. 27, la dé
couverte d'un fragment de pot ovoïde à engobe sablé per
met de dater ce remblai d'une période postérieure à 30 ap. 
J.-C. Par extension, la construction du mur de terrasse ne 
peut être antérieure à cette époque. Un petit puisard a été 
prévu sous la maçonnerie afin de récupérer les eaux de 
ruissellement. Son ouverture se distingue à la surface du 
dernier sol retrouvé dans la pièce occidentale du bâtiment 
B (fig. 10, état 3). Ainsi, la construction d'une terrasse 
affirme une nouvelle fois l'organisation urbaine détermi
née précédemment puisqu'elle la respecte. Elle permet de 
niveler l'espace de travail situé entre la zone de circulation 
et le bâtiment B facilitant ainsi les activités qui s'y déve
loppent. Enfin, l'évacuation des eaux qui apparaît dans 
l'aménagement du puisard peut également répondre à un 
souci de protection du bâtiment B. 

Les vestiges de l'ensemble B sont scellés par une épais
seur de terre argileuse de couleur jaune. La partie supé
rieure de ce niveau est soulignée par des fragments d'en
duit blanc. L'ensemble peut correspondre à des parois en 
terre effondrées sur place. Les quelques tessons piégés 
dans ce niveau s'inscrivent dans une fourchette chrono
logique qui va des années 40 à la fin du 1er siècle. Outre la 
découverte d'un tesson en terra nigra type Menez 119, la 
présence d'une estampille rétrograde sur une coupelle de 
La Graufesenque indique parfaitement ce contexte chro
nologique. En effet, la marque PRIMI qui s'y lit est connue 
à Metz sur une forme indéterminée associée à un ensemble 
daté entre 50 et 75 ap. J.-C (Deru & Feller, 1996). Notons 
enfin la découverte d'un fragment de sigillée type Drag. 
35-36 du centre qui pourrait ramener la datation de ce 
remblai jusqu'au début du Ile siècle. Mais les nombreuses 
fosses qui le recoupent permettent d'envisager ici l'intru- 
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sion d'un élément appartenant à une phase postérieure. 
C'est donc plus par honnêteté scientifique que par réelle 
conviction sur sa pertinence que nous signalons ce tes
son. 

Le développement d'activités artisanales 

Un niveau argileux placé à l'est de la zone de circulation 
recouvre les vestiges de la période 2a (fig. 5). Sa surface 
damée correspond à un sol strictement contemporain de la 
voie. Deux petits foyers y sont directement installés. L'un 
d'entre eux est recoupé par une fosse, d'un diamètre de 
1,50 m, au fond de laquelle plusieurs foyers se sont succé
dés. Une installation identique a été retrouvée un peu plus 
au nord à une même distance de l'espace de circulation. 
Ces structures de combustion excavées sont remblayées 
par une terre limoneuse brune qui a livré du mobilier 
augustéen (voir plus loin). 

Dans le haut du terrain, le sol de mortier, aménagé dès la 
période 1, est recouvert (progressivement ?) par un niveau 
de terre noire dans lequel sont mélangés des rejets domest
iques divers (huîtres, céramiques, etc.). Une grande fosse 
creusée légèrement au nord est comblée par ce même dé
potoir qui s'étend sur une surface d'au moins 50 m2. Ce 
niveau, qui se poursuit vers le sud au-delà de la limite de 
fouille, a livré beaucoup de mobilier. L'essentiel se ratta
che aux années 30-40 ap. J.-C. sans qu'aucun élément de 
l'ensemble ne paraisse antérieur à cette époque (fig. 1 1). 
On notera néanmoins que la proportion de céramique non 
tournée reste encore importante sans toutefois être major
itaire. Ce contexte chronologique est conforté par la dé
couverte d'une monnaie de Tibère « à l'autel de Lyon ». 
Par ailleurs, la présence proportionnellement importante 
de grands récipients (dolia, amphores, gros vases, etc.) 
rappelle la découverte d'éventuels rejets d'un entrepôt, 
rue du four, dans des horizons chronologiques équival
ents (catalogue \fannes, 1992, 88-89). Ici encore, ces pos
sibles éléments de conservation ou de stockage pourraient 
évoquer la proximité du port. Ce remblai est ensuite nivelé 
pour l'aménagement d'un sol en argile jaune sur lequel 
trois foyers sont installés (fig. 8). A proximité, une petite 
cuvette est creusée dans le niveau d'occupation. Tapissé 
d'une épaisseur d'argile qui a chauffé, cet aménagement 

était comblé d'une terre charbonneuse dans laquelle des 
particules de fer et de bronze ont été retrouvées. La décou
verte d'un fragment de creuset dans l'épaisseur d'un des 
foyers est un indice supplémentaire pour reconnaître ici 
les vestiges d'un petit atelier de bronzier. Une fosse re
trouvée un peu plus au nord est peut-être liée à cet ensemb
le bien que l'absence de relation stratigraphique nous 
interdise de l'affirmer. Son comblement était pourtant com
posé de rejets de foyers mélangés à une terre très char
bonneuse dans laquelle des éléments en bronze ont aussi 
été retrouvés. Une anse de bassin y avait même été rejetée 
(fig. 12). Elle appartient à un modèle reconnu à Colchester 
dans des contextes datés du milieu du 1er siècle de notre 
ère (Cruinmy, 1983, 71-73, n° 2039 et 2044). Le mobilier as
socié comprenait des fragments de récipients en sigillée 
de Montans type Drag. 15-17 et Drag. 17 ainsi qu'un 
tesson de sigillée du centre de la Gaule type Ri tt. 5. L'en
semble ne contredit nullement une appartenance éventuelle 
de cette fosse à la période 2e. 

Deux zones de travail sont donc établies de part et d'autre 
de l'axe de circulation. Celle qui se place du côté est peut 
fonctionner à partir de la période 2b alors que la partie 
haute du terrain servait de dépotoir. La seconde ne semble 
mise en place qu'à la fin de la période 2. A ce titre, elle 
succède peut-être à la première dont les comblements des 
fosses-foyers contenaient un mobilier attribuable à la fin 
du règne d'Auguste au plus tôt (sigillée italique de service 
//, sigillée du sud de la Gaule types Drag. 17 et Drag. 19, 
terra nigra types A ie nez 22. 64 et 96. céramique non tour
née). 

A la recherche de précisions chronologiques 

Le mobilier associé à l'abandon de la période 1 et celui 
retrouvé dans les derniers niveaux liés à la période 2 per
mettent de situer la mise en place de cette dernière phase 
entre le règne d'Auguste et la seconde partie du 1er siècle 
ap. J.-C. Les fluctuations chronologiques inhérentes aux 
durées d'utilisation des formes céramiques ne permettent 
guère plus de précision pour l'instant. Cette période, d'une 
cinquantaine d'années environ, voit se succéder cinq états 
qu'on peut pourtant essayer de situer plus précisément 
les uns par rapport aux autres. 

COMBLEMENT DES DEUX TRANCHEES 
ASSOCIEES AU BÂTIMENT A 

Amphores 
0,5 1 1,5 2 2,5 

Nombre minimum d'individus 

Typologie des céramiques 
Céramique à enduit interne rouge : grand plat vraisemblablement italique 

Paroi fine : type Beuvray à décor de chevrons type Beuvray à décor guilloché 
Terra Nigra : type Menez 96 type Menez 148 
Amphores : Type Pascual I 

Fig. 9 : Mobilier retrouvé dans le comblement 
des deux tranchées associées au bâtiment A. 
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A (Ouest) (Est) B 

Etat 1 (période 2c) Etat 2 (période 2d) 

Tranchée de fondation du mur de terrasse Etat 3 (période 2e) 

Fig. 10 : Bâtiment B (coupe et plans). 
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REMBLAI ETALE DANS LE HAUT DU TERRAIN 

H Commune claire 

Céramique non tournée 
Amphores 

5 10 15 20 
Nombre minimum d'individus 

Fig. 1 1 : Mobilier retrouvé dans le remblai étalé dans le haut du 
terrain en période 2. 

Typologie des céramiques 

Sigillée type italique : 
Sigillée sud Gaule : Montans Drag. 17 

Drag 19 Drag 24-25 Drag 27 La Graufesenque Drag 15-17 Drag 18 Drag 33 
Sigillée centre Gaule : Drag. 15-17 

Paroi fine : gobelet à lèvre en corniche engobé sablé 
Terra Nigra : type Menez 1 1 type Menez 64 type Menez 66 type Menez 96 type Menez 125 ou 126 
Amphores: Dressel7/11 Dressel 20 Pascual I Lipari (R. 527) Haltern 70 

Dolium : 1 fragment à revêtement noir sur la lèvre 

Les aménagements des périodes 2a et 2b n'ont pas livré 
d'éléments assurément postérieurs au règne d'Auguste. 
Au contraire, la proportion importante de sigillée italique 
dans les niveaux d'abandon s'accorde avec une occupat
ion limitée à l'époque augustéenne. L'absence de sigillée 
de production gauloise renforce également cette idée. 

Par contre, les aménagements de la période 2e sont né
cessairement établis vers 30 de notre ère au plus tôt. Un 
laps de temps d'une quinzaine d'années sépare donc les 
états 2b et 2e. Il suffit largement à permettre la construc
tion du bâtiment B dont l'aspect en période 2e est l'abou
tissement d'une évolution en 3 étapes (2c, 2d et 2e). Les 
périodes 2c et 2d pourraient donc s'inscrire dans la pre
mière partie du règne de Tibère (entre 15 et 30 ap. J.-C). 

Enfin, la période 2e doit au moins s'étendre sur une ving
taine d'années au vu du mobilier du milieu du 1er siècle 
retrouvé dans les niveaux de destruction. 

Les caractères urbains s'affirment ici à travers les rela
tions établies entre les différents éléments du quartier. Ils 
apparaissent ainsi dans l'aménagement du site qui con
firme l'implantation sur une organisation préalablement 
établie et scrupuleusement respectée. Par ailleurs, le rem
placement du bâtiment A par l'ensemble B indique une 
adaptation au relief par l'aménagement d'une petite ter
rasse. Cette évolution peut être liée au développement ur
bain du quartier qui modèle peu à peu le paysage. La roma- 
nisation transparaît alors dans l'aménagement du secteur 
et l'établissement de l'urbanisme dont l'affirmation passe 
par l'évolution technique des constructions. De même, les 
ensembles artisanaux qui apparaissent le long de l'axe de 
circulation illustrent les activités que suscite l'épanouis
sement d'une ville naissante. Les indices chronologiques 
montrent enfin que la romanisation qui se développe sous 
Auguste pourrait s'affirmer, de manière encore plus forte, 
à partir du règne de Tibère. 

Fig. 12 : Anse de bassin en bronze. 

STRUCTURES PONCTUELLES OU PRÉMICES D'UN 
ESSOR URBAIN ? (Période 3 - Milieu du 1er siècle ap. 
J.-C. /3e quart du 1er siècle ap. J.-C.) (fig. 13). 

Affirmation et recadrage de l'organisation de l'espace 

Deux fossés perpendiculaires recoupent les niveaux 
d'abandon de la période 2. Ils affirment encore une fois les 
orientations choisies précédemment. 

Le premier est parallèle à l'axe de circulation retrouvé au 
milieu du site. Il se place à 2 m de son bord est et recoupe 
le comblement des deux fosses-foyers de l'état antérieur. 
La surface plane et compacte des remplissages indique 
bien qu'on a circulé sur les remblais de ces structures. 
Cette observation révèle l'élargissement de la voirie, pro
bablement motivée par l'augmentation du trafic qui a
ccompagne le développement urbain. 

L'autre fossé a été retrouvé dans la partie est du terrain 
où il recoupe le niveau de terre qui scelle l'ensemble B. Les 
aménagements qui ont suivi ne permettent pas d'évaluer 
la longueur totale du creusement. 
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Proposition d'organisation 
schématique de l'occupation 

Fig. 13 : Plan des vestiges de la période 3. 

Il paraît important de signaler ici la découverte d'un autre 
fossé lors d'interventions ponctuelles réalisées par A. 
Triste dans des terrains situés au nord de la rue de la Tann
erie. Selon le fouilleur, c'est effectivement une même struc
ture qui aurait été mise au jour au 1 1 rue de la Tannerie et 
dans la parcelle qui forme l'angle du boulevard de la paix et 
de la rue de l'étang (renseignement A. Triste). Or l'align
ement de ces deux points correspond exactement à l'axe 
d'un gros mur qui sera établi sur notre site au cours de la 
période suivante (fig. 14). La présence d'un troisième fossé 
sous cette maçonnerie est donc à envisager pour la pé
riode 3. 

Les indices d'une phase de transition 

Aucune construction nouvelle n'est associée à cette 
étape de l'occupation dans l'emprise que nous avons 
fouillée. L'établissement d'un simple réseau de fossés pa
raît en constituer la seule caractéristique. Pourtant, si la 
destruction de l'ensemble B est prouvée, rien ne permet de 
savoir si l'artisanat qui s'est développé en haut du terrain 
est toujours en activité. Enfin, la zone de circulation sem
ble alors utilisée car son extension a été damée. Mais l'ab
sence de traces d'ornières ne s'accorde pas avec une exis
tence très longue de cet état de voirie. En outre, sa fragilité 
aurait dû permettre d'en marquer d'autant plus facilement 
la surface. Si la volonté d'établir pour longtemps une zone 
de circulation avait donc été mise en oeuvre à ce moment, 
il est évident que la construction d'une chaussée plus 
résistante aurait été entreprise. 

Il semble qu'on ait seulement voulu recadrer l'organisa
tion urbaine en prévision d'une nouvelle phase de déve
loppement. Alors que le creusement du bas confirme une 
limite entre deux lots à l'intérieur d'un même îlot, l'établi
ssement d'un fossé le long de l'axe de circulation marque 

Fig. 14 : Mise en relation du réseau de fossés de la période 3 avec des 
sections de fossés fouillées par A. Triste. 
clairement un élargissement de l'espace public. 

Les comblements des deux fossés renforcent l'idée d'une 
phase chronologiquement limitée. Sur ce point l'absence 
de trace de colluvionnement dans le fond montre d'abord 
qu'ils n'ont pas été ouverts très longtemps mais l'aspect 
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homogène de chacun des remplissages indique également 
un remblaiement rapide. 

Eléments de datation 

Le creusement longeant la voie ne contenait qu'une terre 
limoneuse marron alors que la fouille de la seconde struc
ture a livré une quantité importante de mobilier (fig. 15). 
Dans ce lot, l'ensemble des céramiques sigillées, désor
mais dominé par les productions du sud de la Gaule, con
tient quelques exemplaires du centre. Dans un tel cont
exte, les formes italiques encore présentes sont nécessai
rement résiduelles. Cette évolution est renforcée par une 
diminution sensible des formes non-tournées qui consti
tuaient encore le type majoritaire dans certains ensembles 
de la période 2. Les transformations socio-économiques 
qui apparaissent ici pourraient se rattacher aux règnes de 
Claude ou de Néron puisque la datation de ce lot de mobil
ier semble essentiellement couvrir les années 40-60 ap. 
J.-C. 

LE DÉVELOPPEMENT DE L'URBANISME (Période 4 - 
deuxième moitié du 1er siècle ap. J.-C.) (fig. 16). 

Renforcement du cadre urbain 

Une épaisseur de cailloutis mélangé à du mortier extr
êmement compact scelle la zone de circulation établie en 
période 2b. Cette nouvelle chaussée recouvre également 
une grande partie de l'espace de travail aménagé à l'est de 
la voirie initiale. Elle s'atténue vers l'est dans le fossé creusé 
en période 3. 

Deux nouvelles constructions sont mises en place de 
part et d'autre de la zone de circulation. L'hypothèse d'une 
limite est-ouest supposée dès la période 2a est alors con
fortée par l'alignement des bâtiments sur cet axe précis. 
Quelques blocs de pierres dans des tranchées de fonda
tion partiellement disparues en constituent les seuls vesti
ges. Dans les deux cas, la partie nord des constructions a 

été complètement détruite par les terrassements postér
ieurs. 

Les premières constructions maçonnées 

Le bâtiment élevé à l'est (ensemble C) n'apparaît plus 
aujourd'hui qu'à travers trois murs établis sur un simple 
plan quadrangulaire. L'édifice aménagé à l'ouest (ensemb
le D) présente, quant à lui, un plan bien particulier dans 
lequel trois pièces allongées sont placées côte à côte. La 
salle centrale est légèrement plus large. Les perturbations 
modernes ne permettent pas d'assurer que l'essentiel du 
bâtiment apparaît ici. En effet, on peut également penser 
que cette disposition tripartite s'intègre à une construc
tion plus vaste se prolongeant vers le nord-est. Des amé
nagements plus légers pouvaient même se rattacher à cet 
ensemble dans l'emprise fouillée ici. Mais, l'arasement du 
terrain est si important que des murs peu fondés ou des 
installations en bois trop légères ont pu disparaître sans 
laisser aucune trace. De plus, l'important degré de des
truction de l'édifice, dont les murs ont été récupérés jus
qu'aux fondations, invite encore plus à la prudence et rend 
bien hasardeuse toute interprétation sur la nature de l'oc
cupation. 

Arguments chronologiques 

Le mobilier associé à l'abandon des structures de la pé
riode 3 permet de concevoir la construction des premiers 
bâtiments maçonnés dans la seconde moitié du 1er siècle 
au plus tôt. Sur la fouille de la Z. A.C. de l'étang, localisée 
directement au nord, les fouilleurs conçoivent l'arrivée de 
la maçonnerie dès le deuxième quart du 1er siècle (catalo
gue Vannes 1992, 94). L'étude approfondie des résultats 
de cette opération devrait fournir des arguments chrono
logiques mieux définis et plus développés. Mais, pour l'ins
tant, rien ne permet d'assurer la coexistence de ces vesti
ges avec les éléments de la période 4 définie au 10, rue de 
la Tannerie. 

COMBLEMENT DE LA TRANCHEE RECOUPANT LES 
VESTIGES DU BÂTIMENT B 

Sigillée type 
Nbrede 
tessons 

Sigillée sud ^^^_ Gaule !■■■ 
Sigillée centre ^_ Gaule m 

— 

T i Paroi fine ^^■■■■1 
Céramique à ^ j 
enduit interne P j t 1 i Terra Nigra ^^^^^^^^^^^^H 

Céramique à ^_ ( engobe blanc P^B j 
Commune claire ^^^^^^^^^^^^^^^^^^M ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Céramique non ^^^^_ tournée P^^^ - 
Amphores ^^^^^^^^^^H 

5 10 15 20 
Nombre minimum d'individus 

9 
37 
4 

43 
7 

83 
9 

568 
464 
44 
55 

Fig. 15 : Mobilier retrouvé dans le comblement de la tranchée qui 
recoupe les vestiges du bâtiment B. 

Typoloqie des céramiaues 

Sigillée type italique : 

Sigillée sud Gaule : 

Sigillée centre Gaule : 

Paroi fine : 

Terra Nigra : 

Amphores : 

service II Drag. 11 

Montans : Ritt. 8 Drag. 15-17 Drag. 24-25 Drag. 27 Estampille IVCI 
(40-80) La Graufesenque : Drag. 15-17 Drag. 27 Drag. 33 

Drag. 18 Drag. 19 
type Ritt. 22 (èquiv. Hermet 9) 
type Beuvray à décor guilloché gobelet à lèvre en corniche engobé sablé 
type Menez 22 type Menez 28-33 type Menez 66 type Menez 125-126 type Menez 128 type Menez 146 

Dressel 2/4 Dressel20 Pascuall Lipari (R. 527) 



164 G. Le Cloirec 

Proposition d'organisation schématique de l'occupation 10 

Fi g. 16 : Plan des vestiges de la période 4. 

Période 5 

Proposition d'organisation schématique de l'occupation 10 

Fig. 17 : Plan des vestiges de la période 5. 
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LAMONUMENTALISATIONDE L'ARCHITECTURE (Pé
riode 5 - Fin du 1er siècle ap. J.-C. - Ille siècle ap. J.-C.) (fig. 
17). 

Maintien et disparition de certaines limites 

L'emprise de la zone de circulation redéfinie en période 3 
n'est plus remise en cause. La protection de cet axe résulte 
vraisemblablement de son caractère public et révèle l'exis
tence d'une autorité capable de l'assurer. Par contre, si la 
limite qui divise l'îlot est sert toujours de référence, les 
deux parcelles qui se trouvent à l'ouest sont réunies dans 
un même ensemble par la construction d'un complexe nou
veau. Il semble d'ailleurs possible que ce rapprochement 
parcellaire ait été réalisé dès la période 3 même si l'archi
tecture ne le rend réellement évident qu'à ce stade du dé

veloppement urbain. 

La construction d'un ensemble imposant à l'ouest 

Le bâtiment D est détruit pour laisser place à un ensemb
le architectural relativement imposant composé de deux 
galeries perpendiculaires aménagées à des niveaux diffé
rents (ensembles E et F). Les murs, fondés sur la roche 
saine, présentent une maçonnerie extrêmement résistante. 
D'une largeur de 0,90 m, les fondations sont constituées 
de radiers en gros blocs de granit sur lesquels plusieurs 
lits de pierres liées au mortier se succèdent jusqu'au ni
veau de construction. Seul un modeste vestige d'éléva
tion a été retrouvé. Il présentait encore deux assises de 
petits moellons parfaitement ordonnés en parement alors 
que le blocage interne était essentiellement composé de 
mortier. La nature de ce dernier correspondait à celui des 
fondations. Sa résistance résulte d'une teneur en chaux 
très importante qui lui confère une couleur blanche bien 
caractéristique. La recherche de solidité est donc évidente. 
Elle témoigne d'un bâtiment imposant et élevé dont la tech
nique de construction est comparable à celle de l'ensem
ble monumental fouillé au nord (catalogue Vannes, 1992, 
30-34 et 94-96). Une épaisseur de mortier jaune très com
pacte a été retrouvée sur une surface de 10 m2 située entre 
les deux corps de bâtiment. Ce niveau, qui scelle le sol de 
travail de la période 2e sur 0,20 m d'épaisseur, pourrait 
fonctionner avec la grande construction qui l'encadre car 
son importance et son homogénéité s'accordent avec l'am
pleur d'un tel projet architectural. On pourrait alors y voir 
les vestiges d'un sol limité, à l'origine, par les deux galer
ies. 

Mais cet ensemble peut faire partie d'un programme en
core plus vaste auquel appartiendrait également la réfec
tion de l'axe de circulation qui traverse le terrain. Ce der
nier est effectivement revêtu d'une épaisseur de mortier 
très compacte qui vient buter contre le mur de la galerie F. 
Les fondations légèrement débordantes de la construc
tion sont ainsi masquées (fig. 18). De grosses pierres po
sées à la surface du mortier confèrent une cohésion cer
taine à la chaussée et lui assurent en même temps une 
importance particulière. Cette recherche de qualité et de 
solidité peut répondre à un double souci de prestige et de 
résistance à une circulation intense. La volonté de réaliser 
un ouvrage qui dure transparaît dans tous ces éléments. 

Parmi les rares tessons découverts dans l'épaisseur de 
cette chaussée, se trouvait un fragment de récipient type 
Drag. 37 produit à Montans entre la fin du 1er siècle et la 
première moitié du Ile siècle de notre ère. 

Le fossé de bord de voie est probablement aménagé à 
cette époque. Un caniveau de section quadrangulaire y 
est installé. Un tel profil n'a pu être maintenu qu'à l'aide 
d'un coffrage en bois comme on en connaît à Lyon (rue 
des Farges et Verbe Incarnée) (Desbat, 1985, 78) ou à 
Oberwinterthur (Suisse) (Paunier, 1985, 118). Une coupe 
stratigraphique transversale montre que l'ensemble a été 
refait au moins une fois avant l'abandon du caniveau (fig. 
18). 
Le lien direct qui est établi ici entre la voie et l'ensemble 

architectural construit dans l'îlot ouest suggère l'intégra
tion de ce dernier dans un aménagement public. Le nomb
re d'établissements de cet ordre disposant d'un système 
de grandes galeries périphériques est limité. Les palestres 
qui accompagnent les grands thermes publics représen
tent une comparaison possible. A Wroxeter (Grande Bre
tagne) le centre urbain est ainsi dominé par le forum a
ccompagné d'un grand complexe thermal. Celui-ci est équipé 
d'une grande palestre formant la moitié de la surface de 
l'établissement (La Bedoyère (de), 1992, 81). A Limoges, le 
même schéma a pu être mis en évidence (Desbordes & 
Loustaud, 1992, 1 13, 1 16, fig. 46, 47). A Trêves, les deux 
grands ensembles thermaux de la ville disposent d'aména
gements comparables (Wightman, 1970, 83). 

L'hypothèse d'un ensemble cultuel peut aussi être envi
sagée. En effet, de nombreux sanctuaires gallo-romains 
disposent de grandes galeries périphériques aussi impos
antes que nos ensembles E et F : Cautaing-sur-Escaut, 
Meaux, Drevaut, Jublains, etc. (Fauduet, 1993, 39, 45, 51 et 
61). L'isolement apparent de ces deux corps de bâtiment 
va également dans ce sens. La coexistence d'un grand 
ensemble cultuel à côté du forum est d'ailleurs connue à 
Glanum ou à Périgueux où le grand sanctuaire de la Tour 
de Vésone est construit au Ile siècle (Girardy-Caillat, 1992, 
127, fig. 50). 

Dans tous les cas, la mise en place de ces importantes 
galeries à des niveaux différents révèle l'établissement 
d'une terrasse conséquente à l'ouest de la voirie (fig. 19). 
L'ampleur des travaux suggère un aménagement public et 
souligne la transformation du paysage liée à l'affirmation 
de l'urbanisme. 

Toutes ces idées confortent le rapprochement avec l'e
nsemble monumental fouillé au nord. La position de tous 
ces vestiges les uns par rapport aux autres peut alors être 
abordée sans incohérence notable. Au contraire, la place 
de chacun dans l'ensemble renforce la logique d'un plan 
préétabli (fig. 20). On s'aperçoit en effet que la voie retrou
vée au 10 rue de la Tannerie est parallèle à la zone de circu
lation qui longe l'ensemble monumental à l'ouest. Or, le 
bâtiment identifié comme une basilique se place exacte
ment entre ces deux axes dont l'écartement atteint 160 m. 

Ces observations permettent de soupçonner la mise en 
oeuvre d'un véritable projet architectural au sein d'un plan 
d'urbanisme tout à fait réfléchi. Le caractère vraisembla
blement public des travaux expliquerait même la démolit
ion complète de l'ensemble D situé sur l'emprise de ce 
« centre » monumental. La disposition de ces grands bât
iments confirme les orientations respectées par les aména
gements successifs du quartier depuis la période 2. Cette 
partie de la ville antique de Vannes semble ainsi disposer 
d'une véritable trame orthogonale dont la mise en place 
pourrait remonter à cette époque. L'organisation et le rôle 
des constructions les unes par rapport aux autres restent 
néanmoins à déterminer. La place conséquente qu'elles 
occuperaient dans une cité estimée à seulement 40 hecta
res est un sujet qui demande également réflexion. 
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Fig. 18 : Coupe restituée de la voirie, mettant en relation la chaus
sée avec son caniveau (les perturbations postérieures n'ont pas 
rendu possible la réalisation d'une coupe réelle de l'ensemble). 

Ouest Espace de circulation 

[Périodes] 
12,00 m NGF 

| Période 2 I 

m 

| Période 4 1 

Premier état du caniveau en période S 
Deuxième état du caniveau en période 5 

Les nouveaux aménagements de l'îlot est 

La zone directement située à l'est du fossé est revêtue 
de plusieurs sols successifs en mortier. Leur alignement 
vertical révèle la présence d'une paroi en bois appartenant 
au coffrage du caniveau (fig. 18). Ces niveaux de circula
tion, de très bonne qualité, s'étirent vers le bas du terrain 
sur une longueur de 7 m. Un terrassement postérieur les a 
fait disparaître au-delà de cette emprise. 

Les vestiges d'une autre construction (ensemble G) ont 
été retrouvés dans la partie est du terrain. Seules deux 
maçonneries perpendiculaires étaient conservées. L'une 
d'elles, orientée du nord au sud, prend appui sur le radier 
d'un des murs du bâtiment C, préalablement rasé. Ces fon
dations extrêmement résistantes sont identiques à celles 
de l'ensemble F et permettent d'envisager ainsi la coexis
tence des deux constructions, ce que ne contredit nulle
ment la stratigraphie. 

Fig. 19 
riode 5. 

Essai de restitution du site en coupe au cours de la pé- 

Indices sur la durée de la période S 

Très peu d'éléments apportent une information détermi
nante sur la durée de la période 5. L'indice le plus intéres
sant est constitué par la découverte d'une monnaie de 
Tétricus (3e quart du Ille siècle) dans le niveau d'installa
tion du dernier sol aménagé à l'est du caniveau de bord de 
voie. La qualité de cette réfection et le respect du système 
d'évacuation de l'eau indiquerait alors la persistance du 
cadre urbain établi en période 5 jusqu'à une période basse 
de l'époque gallo-romaine. Pourtant, la seule monnaie de 
Tétricus apparaît comme un indice bien faible pour confi
rmer cette hypothèse. L'absence de céramique appartenant 
réellement au Bas-Empire (sigillée d' Argonne, céramique à 
l'éponge, etc.) laisse également perplexe. 

Coupe 
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Fig. 20 : Proposition de mise en relation du site avec les vestiges 
monumentaux fouillés à proximité. 

LA TRANSFORMATION DU QUARTIER (Période 6 - 
Deuxième moitié du Ille siècle ap. J.-C. ?) (fig. 21). 

Le respect du cadre établi 

Les mêmes orientations dominantes font toujours réfé
rences lors des modifications du bâti qui marquent cette 
nouvelle étape de l'occupation. L'espace protégé que const
itue la voie est encore respecté quand des constructions 
nouvelles sont établies. Quels que soient la nature ou l'état 
de ces dernières, les caractères essentiels de l'urbanisme 
du quartier existent donc toujours. On peut toutefois se 
demander si l'utilisation de ces repères correspond encore 
à la présence d'une autorité qui impose leur respect, ou si 
des aspects pratiques de construction et de circulation 
n'incitent pas tout simplement les habitants de cette pé
riode à s'en servir. On remarque ainsi qu'aucun élément 
particulier ne permet d'estimer la division interne des îlots. 
Dans ce cas, une redistribution de l'espace privé est tout à 
fait possible alors que l'emprise du domaine public est 
maintenue. 

La médiocrité d'un nouveau bâti 

L'ensemble architectural mis en place au début de la 
période 5 est détruit. Les matériaux qui composaient les 
murs sont récupérés jusqu'aux fondations. Seule une part
ie de la maçonnerie qui longe la voie est conservée pour 
être intégrée à une nouvelle construction apparemment 
plus modeste (ensemble H). En effet, un premier sol de 
terre battue établi sur les vestiges de certains murs de la 
galerie F est recoupé par la construction d'une nouvelle 
paroi fermant au nord ce qui subsiste du corps de bâti
ment. Quatre tranchées parallèles ont été retrouvées à l'in
térieur de cet espace d'au moins 32 m2. Orientées du nord- 
ouest au sud-est, elles présentent une largeur moyenne de 

0,20 m. Une cinquième tranchée, perpendiculaire aux autres 
et légèrement plus fine, passe au milieu de la construction. 
L'ensemble évoque l'existence d'un plancher dont nous 
aurions ici les traces de solives. Une telle identification 
s'accorde parfaitement avec les observations habituelles 
dans ce genre de cas ( Wacher, 1985, 150, fig. 10). L'impor
tance des poutres peut néanmoins étonner. Mais les bou
leversements importants du bâti et l'adaptation des nou
veaux aménagements aux vestiges des ensembles précé
dents permettent d'imaginer toutes sortes d'arrangements. 
Dans un tel contexte, l'hypothèse d'une récupération de 
poutres de charpentes pour asseoir le plancher pourrait 
expliquer la démesure des empreintes. 

Le caniveau de bord de voie est comblé par un remblai 
essentiellement composé de coquilles d'huîtres. Deux fos
ses distantes de 4 m recoupent ce niveau jusqu'au subst
rat. L'une d'elles présentait un comblement de blocs de 
pierres alors que la seconde ne contenait qu'une terre l
imoneuse marron. Le remplissage de la première corres
pond à un radier de fondation qui supporte un bloc de 
calcaire quadrangulaire encore scellé par du mortier. On 
peut imaginer que la seconde structure était de même na
ture mais que l'ensemble de l'aménagement a été récupéré. 
Enfin, un radier très grossier relie les deux structures au- 
dessus de l'ancien caniveau. Il se poursuit vers le sud au- 
delà de la zone fouillée. Il devait également se prolonger 
vers le nord mais des récupérations de matériaux et les 
terrassements modernes n'ont pas permis de l'observer 
clairement. L'ensemble, de facture maladroite, contraste 
fortement avec la rigueur architecturale du complexe pré
cédent dont les orientations sont encore respectées ici. 

Deux autres radiers aussi sommaires sont mis en place 
un peu plus au sud. Bien qu'ils disparaissent dans la coupe 
qui marque la limite du chantier de ce côté et ne présentent 
ainsi que des bords approximativement rectilignes, ils sem
blent néanmoins perpendiculaires. Peut-être appartiennent- 
ils à un bâtiment relativement léger (ensemble I) dont nous 
n'aurions retrouvé ici que l'angle nord. 

A proximité, plusieurs fosses recoupent le remblai qui 
marque l'abandon du bâtiment B (période 2). Leur comble
ment, qui a livré du mobilier datable de la deuxième moitié 
du 1er siècle au début du Ile siècle (sigillée du sud de la 
Gaule type Drag. 22, Drag. 37) ne peut se rattacher qu'à la 
période 4 au plus tôt. Mais l'organisation particulièrement 
soignée des aménagements de cette période -et de la sui
vante- ne s'accorde guère avec la présence de tels creuse
ments. Ces structures trouvent mieux leur place parmi les 
restructurations relativement grossières qui caractérisent 
la période 6. 

Entre Antiquité tardive et Moyen Age 

Si les ensembles de la période précédente sont bien en
tretenus jusqu'à la fin du Ille siècle au moins, les restruc
turations importantes de la période 6 sont nécessairement 
postérieures à cette époque. 

Rien ne permet pourtant d'y voir une occupation médiév
ale. Le respect de l'espace de circulation autant que le 
maintien de l'organisation antique sont des indices qui 
plaideraient plutôt pour une modification du paysage ur
bain de l'agglomération gallo-romaine sans qu'un boule
versement général des structures administratives en soit 
forcement la cause. La présence exclusive de céramique 
antique associée aux nouvelles installations pourrait con
firmer cette idée si le hiatus qui marque le Haut Moyen 
Age ne posait la question de la nature de l'occupation à 
cette époque. Mais, la découverte de cent pour cent de 
mobilier résiduel du Haut-Empire dans tous ces aménage- 
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Proposition d'organisation schématique de l'occupation 

Fig. 2 1 : Plan des vestiges de la période 6. 

Emprise de terrassement 
jusqu'au terrain naturel 

Proposition d'organisation schématique de l'occupation 10 

Fig. 22 : Plan des vestiges de la période 7. 
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Localisation des bâtiments 
modernes et contemporains 

Emplacement de bâtiments modernes détruits en 1975 
Bâtiments apparaissant sur le cadastre napoléonien 
Emplacement de la maison construite en 1975 
Mur de terrasse contemporain de la maison 10 

Fig. 23 : Occupations moderne et contemporaine. 

ments met déjà en avant l'absence de témoignages matér
iels des Me et IVe siècles de notre ère. 

LE SITE APRÈS L'OCCUPATION GALLO-ROMAINE (Pé
riode?) 

L'oubli de l'urbanisme antique 

Plusieurs structures ne respectent plus vraiment l'orga
nisation définie à l'époque gallo-romaine. Dans certains 
cas, d'importants creusements perturbent même complè
tement les vestiges de cette période, révélant l'abandon 
d'aménagements parfois essentiels comme la voirie. 

L'épanouissement d'une zone d'activités entre la fin du 
Moyen Age et l'époque moderne (fig. 22) 

La partie haute du terrain est perturbée par des terrass
ements liés à l'installation d'un four. Ce dernier est const
ruit dans une grande fosse dont la partie est servait d'es
pace de travail. La structure elle-même se compose d'une 
maçonnerie en pierres de granit liées avec un mortier très 
sableux de couleur jaune. Les deux canaux qui y sont amé
nagés se poursuivent au-delà de l'emprise fouillée. L'en
semble est arasé au niveau du sol contemporain. De petits 
blocs de calcaire retrouvés tout autour permettraient d'ident
ifier ici un four à chaux. Mais sa conception particulière 
ne correspond pas aux modèles de ce type généralement 
cylindriques (Flambard Héricher, 1994). Deux fosses oblon- 
gues retrouvées un peu plus à l'est viennent pourtant con
forter cette hypothèse car leurs parois étaient encore ta
pissées de chaux. Structures de stockage ou de préparat
ion, elles ont été complètement vidées de ce produit avant 
d'être comblées par un remblai hétérogène. Le 

sage de l'une d'entre elles a livré un Gros « à la fleur de 
Lys » de Philippe VI daté de 1341-1342. Une étude plus 
approfondie de cet ensemble est envisagée. 

Les dernières recharges de la voirie contiennent plu
sieurs tessons datables des XTVe-XVe siècles. Mais si l'ut
ilisation du niveau de circulation jusqu'à la fin du Moyen 
Age est donc évidente, sa fonction a nécessairement 
changé au cours de cette période. Dans un premier temps, 
une réduction de la largeur de l'espace de circulation ap
paraît à travers un épierrement de son bord est vraisembla
blement destiné à la mise en place d'un caniveau. Il est 
d'ailleurs possible que cet aménagement ait été réalisé dès 
la période 6. Par contre, c'est bien au cours de l'époque 
médiévale qu'un important creusement, retrouvé au cent
re du terrain, recoupe l'ancienne chaussée interdisant dès 
lors le passage de véhicules. Quelques trous de poteaux 
révèlent d'ailleurs la mise en place d'installations légères 
sur les vestiges du niveau de circulation empierré. Ces 
observations indiquent que la rue gallo-romaine a été aban
donnée pour être utilisée comme cour ou comme sol d'ap
pentis à cet endroit précis. 

A cette époque, le renouveau architectural qui accom
pagne l'épanouissement économique sous la dynastie des 
Montfort provoque l'ouverture de nombreuses carrières 
dans des terrains appartenant parfois à de simples particul
iers (Leguay, 1988, 44). L'important creusement qui mar
que le centre du terrain fait peut-être partie de ces zones 
d'extractions qui seraient apparues dans beaucoup de 
parcelles. Deux fosses moins profondes ont été retrou
vées un peu plus à l'est. Elles ne traversent pas la roche du 
substrat et ne peuvent ainsi correspondre à de l'extraction 
de granit. Leur fonction demeure indéterminée. Les rares 
tessons retrouvés dans le comblement de toutes ces struc
tures confirment leur rattachement à la période médiévale. 
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Plusieurs fragments de céramique « onctueuse » ont ainsi 
été mis au jour avec des tessons de céramique de Sain- 
tonge que l'on rencontre entre le XlIIe et le XI\fe siècle ap. 
J.-C. Un terrassement très important a enfin été repéré sur 
toute la moitié nord du site. La raison de ces travaux, qui 
ont détruit tous les vestiges jusqu'au terrain naturel, reste 
également très obscure. 

Une dernière construction a été mise en place dans la 
partie basse du terrain (ensemble J). Le seul mur conservé 
recoupe une fosse ayant livré des ardoises de toitures, 
utilisées à partir du Moyen Age dans la région. L'orienta
tion du bâtiment est différente de celle des constructions 
antiques mais son emprise semble toujours respecter les 
limites gallo-romaines définies en période 2. Cette obser
vation s'explique peut-être par la pérennité d'un axe anti
que éventuellement situé à l'emplacement de la rue de la 
Tannerie. Dans ce cas, il est logique que les constructions 
établies le long de cette rue présentent une emprise tou
jours comparable à celles des bâtiments gallo-romains de 
tailles similaires. 

La reprise de l'urbanisme au XDCe siècle (fig. 23) 

Le cadastre de 1807 montre l'existence de jardins dans le 
terrain concerné par notre intervention. Sur ce point, la 
fouille a permis de comprendre qu'un apport de terre végé
tale a scellé les vestiges de l'occupation précédente déter
minant de cette manière l'aspect du terrain tel qu'il existait 
encore avant notre intervention. Le nivellement de ce remb
lai explique son épaisseur croissante vers la partie basse. 
Le mur séparant le terrain de la rue de la Tannerie a certa
inement été construit au même moment pour soutenir la 
masse de terre. Sur l'ancien cadastre, deux bâtiments sont 
également signalés dans l'angle nord-ouest. Ils constituent 
le noyau originel d'un ensemble qui va se développer jus
qu'à la seconde guerre mondiale. Sa nature illustre parfa
itement l'image du quartier durant cette période puisqu'il 
s'agirait d'une maison close selon nos plus anciens visi
teurs vannetais... On se souvient alors que la rue de la 
Tannerie abritait effectivement les deux plus importantes 
maisons-closes de Vannes, occupant chacune une quin
zaine de filles (André, 1993, 264). L'établissement du nu
méro 10 va progressivement occuper toute la partie haute 
du terrain avant d'être démoli en 1975 pour permettre la 
construction d'une maison particulière. Un mur de terrasse 
sépare celle-ci d'un jardin conservé dans toute la partie 
est. Cette dernière construction a été détruite juste avant 
notre intervention. 

CONCLUSION 

La mise en place de l'urbanisme est un enjeu essentiel 
ici. Ses principaux caractères ne sont pourtant pas établis 
dès la première occupation du secteur. La fouille a clair
ement mis en évidence des installations initiales ne respec
tant aucune trame, préalable généralement nécessaire à 
tout développement d'une ville de tradition romaine. La 
mise en place d'une organisation orthogonale apparaît dans 
un second temps divisant alors la zone fouillée en deux 
îlots séparés par un espace de circulation. Ce schéma s'af
firme progressivement à travers l'évolution du bâti ou la 
construction d'une chaussée. Vraisemblablement défini 
sous le règne d'Auguste, il demeure le même durant toute 
l'Antiquité. 

Plusieurs indices permettent également une approche 
de la place du quartier au sein de l'agglomération vénète. 
En effet, si les aménagements successifs de l'îlot est n'of
frent guère d'informations sur la nature de l'occupation, à 
l'inverse l'établissement d'un ensemble public doit être 
envisagé dans l'îlot ouest vers la fin du 1er siècle de notre 
ère au plus tôt. Une telle suggestion renforcerait un lien 
possible avec le complexe architectural retrouvé direct
ement au nord. Cette idée s'appuie également sur l'appart
enance de toutes ces constructions imposantes (de même 
facture) à une organisation commune. Toutes ces hypo
thèses restent cependant fragiles car les vestiges conser
vés n'offrent pas d'information réellement décisive. Des 
axes de recherches sont néanmoins proposés. Les don
nées recueillies au 10, rue de la Tannerie sur la mise en 
place et l'évolution de l'urbanisme offrent une base de 
départ qu'il faudra confronter aux autres découvertes. La 
place, l'organisation et le rôle d'un projet monumental très 
vaste au coeur d'une cité apparemment limitée doivent 
également être cernés. Enfin, l'occupation qui suit la des
truction des ensembles du Haut-Empire mérite une atten
tion particulière dans ce contexte typiquement vannetais 
d'un déplacement du noyau urbain sur la colline voisine. 
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